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C -~ ~'l ' ommen1' s e eve le Tumulus 
du Marechal Piłsudski 

---1m---

rous orn:rnes a Cracovie. 
Avec uous devant nous et derriere nous, d/autre::; 

vont. De. a{itom.obilcs et de charrettes nous depa -
sent ou nous accompagnent. 

Ce ne sont pa la des gens qui ont quitte la villP 
pour aller re pirer le bon air de la campagne. UnP 
autre pen ee les guide, la meme pour tous : ce nu 
Sowiniec ». 

Prenon ce petit chemin tournant, et bientót appa­
r aitra devant nos yeux la base du futur tertre ou 
tumulu . 

Le mat, tres haut, se detache sur le ciel. A mi-hau­
teur flotte un drapeau blanc-rouge cravate de crepe. 

Aux alentours regne une grande animation. Une 
dame pousse d'evant elle une brouette pleine de terre. 
La dame est _ro uge, fatiguee, mais i contenie qu'e]le 
rayonne. 

Derriere, moi , rnarchent un officier, puis une dame, 
puis une jeune fill e po tant peniblement un grand 
panier, un sergent, un gros 1nonsieur, et ainsi de 
suiie. Ils ne sont pas tres nombreux pour le moment : 
a peine quelques dizaines. Mais ils tiavaillent a,vec 
une adlmirable ardeur. Ilsi travaillent pour l' eternite. 

Voici ma intenant un tout petit garc;on, qui a pein e 
a ,soulever la louflde beche, et qui transporte cependiant 
quelque • pelletee de terre dans une corbeille. Plus loin, 
une rnignonne petite fille se tient a la brouette que 
pousse son papa. Elle croit bien aider celui-ci. Elle 
a peut-etre bien cinq ans, cette p etite fille. Mais quand 
les annees auront ' passe, gu.and seis cheveux seront 
devenus gris, elle racontera a s,es proches rassembles 
autour c1e la grand!'mere que le surlendernain de l 'en-
1.errement diu. Marechal, elle a transporte de la terre a 
son tertre. Et ce sera vrai, quoi qu'elle n 'ait fait que 
se tenir a la brouette poussee par son papa. 

Un peu plus loin, c'est encore un papa avec son 
petit garc;on. L'enfant n 'a pas plus de quatre ans, et 
le pere l 'a amene d:ans sa petite voiture de bebe. Mais 
arrive au tertre, il a mis le petit sur ,ses pieds, a rem­
pli son panier die terre, et a verse la terre dians la 
voiture. Et, le pere poussant la voiture pleine de terre, 
et le petit garc;on suivant son papa, ils sont partis en 
h aut. L'enfant, bien entendJu, ce aide• » son papa en 
pous ant lui aussi le vehicule. Arrive au somrnet, le 
pere verse la terre, essuie soigneusement la voiture, 
y r eplace son fils et repart tranquillernent. 

Les brouettes manquent : il faut faire la queue pour 
en obtenir une. Le meilleur moyen est encore de s'en­
tendre avec quelqu'un qui a d!eja sa brouette. Mais il 
faut attendtre : 

- Bien, je vous la laisserai. Mais je veux faire 
encore deux voyages. 

Tous ces gens travaillent avec un tel carnr, une telle 
ardeur ! 

Le Directeur dJes Travaux, le capitaine Kozminski, 
nous dit : ce Si un tiers de la population polonaise trans­
portait cent corbeHles en haut, le tertre serait fi.Iii )) . 

Donc, onze millions de personne doivent porter cent 
corlleilles ; en somme, il faut pour ba.tir le tertre un 
milliard: cent millions, de corbeilles ! Cela vous dionne 
une iclJee de la grandeur de ce monument. 

Jusqu'ici, on a relativernent fait beaucoup. On a 
porte 40. 00-0 metre cube de terre. Il en faut encore 
110.000 ; puis, il faudra niveler les alentours du tertre, 
elever un mausolee, d'isposer un square, et tout era 
pret. r ous avons encore beaucoup a faire. Mais nous 
ne douton s pas d'arriver au but. 

Ton loin du tertre, s'eleve un pavillon de bois dans 
lequel se trouve une maquette du futur monument. 
Cette maquette permet d!e se r endre compte des dimen­
sion imposantes efo l'ouvrage. 

Le 25 mai, sera ouvert un bureau de poste qui vendra 
<.Les iimbres-poste peciaux pour ceux qui ont travaille 
au terire. Ce timbre ne pourront etre vendu ailleur . 

Certains details pe1mettent di'affirrne que la Mare­
chale Piłsudska a travaille elle aussi au tertrn, ainsi 
que ses filles. Ces <lerniereis ont transporte chacune 
cl:eux corbeilles de terre, de meme que l ei generaux. 
Dans le registre ou s'insc:rivent tous ceux qui ont tra­
vaille, nous vo,yon deux signatures : Wanda Pisudska, 
JadJwiga Piłsudska. 

Les fill es d:u Marecllal ont donc transpo,rte· quatre co•r­
beilles de terre. Ce n'est rien en co,mparaison dies quan­
tites amenee de la Pologne e'Iltiere ; dlemain, ces 
quelques grains de terre d1sparaitront sous d'autre . 
Mais il en restera le souvenir, et deux signa.tures dan 
un livre cll'or. 

Un uhlan d!u 4° regiment cle uhlans die Ra diom, Jean 
Sza.franski, est venu a piedi de sa ville• a Cracovie, 
portant sur ses epaules sept kilos de terre pris sur le 
to,mbeau dJes Legionnaires enterres a Radom. Cette 
terre a ete placee sous, soelles a Radom, et Szafrański, 
se faisant inscrire a tous. les postes de passage qu'il a 
trouves sur son chmnin, est arrive a quatre heures du 
matin a Craoovie. Cette terre sera bien entendu repan­
due ur le tertre du Marechal. Bien qu'il ait les pied!s 
gonfles par son voyage, le uhlan a refu.se dle prendlre 
d'u r epos et si'est immed'iate!ffient rendlu sur le Sowiniec. 

Le ce Veteran », organe de la societe dies veterans de 
l 'armee polonaise ,en Amerique, propose que de ]@, ter.re 
des tombeaux de ses membres decedies soit envoy,ee au 
Tertre du Mare-chał. 

Et nous, les ce A,rnis de la Pologne », nous 8'Inpo-rte­
rons la ba,s de la terre de France ! Celle de l' Artois, ou 
tant die· volontaire polonais sont morts en 1915 pour­
la France ; celle die Charnpagne, ou ce l' armee bleue » 
polonaise, l 'armee de la Po,logne ressuscitee, a com­
battu avec nous en 1918 ; celle des rnines dru Nord, 
dont les ouvriers po-lonais ont fait la pro,sperite apres 
la guerre ; celle des plaine d'u 'Iidi qu'ils ont culti­
vee ; celle des tombeaux des proscrits... ou iron en 
pelerinage deposer cette terre sacree sur le Tertre 
consacre a celui qui a ressuscite la Pologne, Joseph 
Piłsudski. 
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Baska de Mourmanie 
---(())---

!L':heroi:ne de mon hi toire est nee. cLanS1 l 'rJcean 
Glacial, a 250 mille marins de la terre gelee, sur un 
gros glac;on qui glissait comme un radeau de cristal 
sur le courant tranquille cl e la mer polaire. 

a mere etait une magnifi,qu,e ourse blanche de 
2 m. 69 de hauteur, qui avait une spJendide fourrure 
emb.lable a de la neige. -Baska vint au mond e> avec 

une jolie toison Llanche et un petit museau ou lu.i-
aient des dents aigues, saines et fortes comme celles 

d'un jeune chien ; et .ses pattes, dont J.es griffes 
n'etaient pas encor e poussees, etaient admirablement 
faites pour la nage. 

Le jour meme d_e sa naissance, ,elle pass,a par de 
grandes emolions : le glac;on ,sur lequel la mere et la 
fille s'etaient refugiees, Jiallotte par les vagues en fu­
rie d'une mer brusquement soulevee par le vent, se 
fendit oudain avec un grand bruit, ,et les deux ourses, 
precipitees a la mer, n'eurent que La ressource de na­
<:ser vers la terre la plus p,roche - bien lointaine, 
helas ! - Ba ka; cramponnee de toute la force de 
on petit museau aux fl a.ncs de sa mere, qui -luttait 

cant.re le vagues et a joutait son hurlement a celui de 
la tempete, ayant referme ses petits yeux encore, mal 
ouverts sur le monde, flotta it c.omme une pauvr.e cha­
loupe tiree par un gros l:i,atiment. Des son entree 
dans la vie, elle connut a insi ce qu'e·st une grande 
frayeur . 

Apres quarante heures d'une lutte epique contre 
l'eau, le vent et la distance, elles arriverent enfin h eu­
reu.sement a la terre ferme tant esperee. 

Huit journ ,apres commen c;ait l'education de Baska. 
Le programme de cette education ne ,compren ait du 

reste que deux matieres : la chasse et la nage. 
Baska, comme beaucoup de personnag,es qui dcvin­

rent plus tard ·celebr es, ne montra d'abo.rd que de me­
diocres cap,acites et une ardeur tres mesuree pour 
l'etude. Elle fai,sait plutót l 'effet d'un enfant entete 
et peu developpe. Aussi, -sa mere• la bourrait-elle de 
claques, mais de claques d'ourse comme vous r:ouvez 
vous l'imaginer, des claqu,es qui auraient r eduit en 
pous iere vos bancs d'ecole. Aussi Ba,ska hurlait comme 
si on lui arrachait la peau. Ce systeme eut dl'ailleurs 
du bon, car la petite ourse se mit au triav,ail et fit 
bientót de surprenants progres. Elle apprit d'abord a 
chasser le phoque. C'etait plaisir de voir avec quelle 
grace et quelle habilete elle ,rampait vers sa proie en 
cachant son pet"it nez noir, tache ,sombre qui aurait 
pu la trahir dans cette blancheur, d'un geste g,racieux 
de sa patte fourree. Elle apprit aus i a nager ; et la, 
elle montra vraiment des dons surprenants. L'Ecole 
cle age etait situee cians une petite baie qui degelait 
pendant quelques jour,s chauds en aout. Les mamans 
our es profitaient de ces quelques jours pour Lancer 
leurs petits dans l'eau v,erte, pendant qu'elles-memes, 

emblables a des m,atrones, assi,ses sur la berge, re­
gardaient ave.c attendrissement les evolutions naut1-
ques de ieur progeniture. 

Dans ces exercices, Baska etait incomparable. Per­
. onne ne savait plonger cornme elle. De ,son dos bJanc 
elle fendait l'eau profond,e, faisant un grand jet d'eau 
ecumeuse, pareille a une mousse de sucre, et s'enfon­
c;aH rapidement, comme une pieITe. Puis, elle r epa-

BASKA (au Ylus-ee de l'Armee) 

raissait et se balanc;ait molleunent sur le.s eaux bleues, 
petite boule de neige s,emblable aux bonshomme,s que 
font les enfants d,ans la ,oompagne. 

(Baslca devient de plus en plus raisonnable ei sa­
vante. Nfais un jour, eLle commence a s'ennuyer e·t a 
rever de pays lointains. Un soir, eUe se jette ti la mer 
du cóte d'ou vient le soleil. Elle se laisse emporter par 
le courant et se trou-ve bientót en plein Ocean.) 

Or, ,cela se pass,ait au printemps de 1919. Archang,els, 
dans la mer Blanche, etait oocupe par les Pui.ssances 
de !'Entente qui voulaient combattre les Bolchewicks 
en attaquant fa Russie du Nord. Il y avait la des 
marins d!e presque tous les pays du monde, et parmi 
eux, naturellement, des Polonais. (Un officier polonais 
a achete Baska a un paysan samoyede qui ~• avait 
capturee et l'avait amenee au marche pour la vendre. 
Son histoire continue maintenant a Archangels.) 

L'officier marchait dans les rues, tenant au bout 



- 256-

d'une chaine son etrange pupille. Baska, penetree de 
son importance, allait la tete haute et marchait deli­
catement sur la neige. (Le Polonais rencontre un 
officier italien qui tient en laisse un superbe renard 
bleu. Baska veut faire connaissance avec l'animal). 
Baska s'approcha du renard et examina avec curiosite 
cette fourrure d 'une couleur inconnue pour ell.e. YiaiB 
le renard, flai e par ce monstre blanc, fut pris d'une 
frayeur atroce, et tira brusquement sur sa lai&se que 
le bersaglieri avait attachee au bouton de son man­
teau. Celui-ci, incline pour cheroher son monocle 1u'il 
ve,nait de laisser choir, ne put garder l'equilibre, et 
pendant que le renard s'enfuyait avec la laisse, le 
bouton et un morceau du manteau a,rn-ache, il tomba 
a quatre pattes. Baska, deja outree de la fuite impolie 
du renard, r,egarda ce quadrupede a l'allure provo­
,cante qui s'agitait a ses pieds avec une familiarite 
vraiment deplacee, et sans fac;on, elle planta ses grif­
fes dans le.s plis de son pantalon et tir.a de toutes se1:, 
foroes. 

L'Italien, effraye, commenc;a a pousser des cris de 
terreur auxquels Baska repondit par des rugissements. 
Que, serait-il arrive si son maitre n'avait force Baska 
a lacher pri.se a force de ,coups d,e baton ! L'Italien se 
redressa ; ma.is, helas l un morceau de son pantalon 
etait reste dans la b-ouche de Baska, qui le ,conservait 
comme un trophee. L'Italien jeta un regard fou­
droyant au maitre de Baska, ,rattacha son manteau, 
tira son portefeuille, et prit une ·carter de visite qu'il 
donna au Pol,onais. Celuti.-ci mit tranquillement la 
carte de, visite dans sa poche en dis,ant : « Enchante 
de faire votre connaissance, au revoir, capitaine. ,, 
Et il partit avec Baska, qui tenait toujours dJ::l,ns sa 
gueule le mor,ce:'1-u du pantalon du malheureux Italien. 

(Baska eut encore bien des aventures qu'il serait 
•trop long de vous raconter ici. Enfin, pa1· un ordre 
du jou,r du commandernent en -che/, eUe est comprise 
dans le Bataillon de l'Armee Polonaise en Mourrnanie, 
norn.mee· « Fille du Regiment " et comptee, pour le 
ravitamement, comme faisant parti:e de la compagnie 
des carabiniers). 

C'est alors que commenc;a la p,eriode la plu,s glorieuse 
de l'existence de Baska. Ne,e, sous le signe de l'etoi.le 
Polaire, elle oontinua son e•xistence sous c,elul'. de Mars. 

On avait confi.e- Baska ,au ,caporal Smorgonski. Avant 
la guerre, Smorgonski etait co,rdonnier, et Baslrn etait 
le premier ours ,qu'il ait vu de ,sa vie. Dans l'armee 
polonaise, il instruisait l,es j eunes recrues. 

Un jour, l'adjudant le fit venir. « Caporal, lui dit-U, 
a p,arfir de demain, vous instruirez seulement Baska. 
!E:n quinze jours elle. doit savoir tout ce qu'une our,ss 
convenable peut apprencire: dans. l'a.rmee :polonais,e. 
RrITompez ! n 

- Bien, m'n'adjudant, rępondit Smo,rgonski, en 
prenant la .chaine de Bruska. 

Des jours difficiles commencerent pour la pauvre 
Baska. Son nouveau mentor se montra, encore plus 
exige,ant ,que ne l'avait ,ete sa mere, ! La pupiile ne 
montrait pas le moindre amour-propre et l.e mo·indre 
desir de devenir une ourse diigne de l'armee polonaise ; 
par contre,, ,son tutem' avait de l'amour-propre pou:r­
dleux. Il dlecidla que son eleve marcherait sur dk:lux 
pattes, au pas gymna,stique, en mesure, en a_uivant 
la musique qui jouait les jours de c.er.emonie. Et il 
tourmenta tant la malheureuse bete qu'il arriva a ses 
fins, Nous ne devoilerons pas ici les moyens que le 

caporal Smorgonski employa pour arriver a ce ma­
gnifique resultat : ces moy,ens etaient un peu durs. 
:.\lais enfin, le· but qLL'il poursuivait les justifiait. Et 
quand la pauvre bete jetait de trop hauts cris aux 
coups de baton que son profes eur 1ui assenait sur 
les cótes, il lui di ait avec attendrissement : ce Ferme 
ta gueule, beta se ! C'est pour ton bien que je te fric­
tionne le cótes. Tu sauras des ohoses qu'aucun ours 
n'a sues avant toi ... " 

C'est lui, cl'ailleurs, qui, le premier, l'appela Baska 
(Le temvs passe ; le bataillon doit revenir en Polo­

gne. L es hom,mes s'enibarquenl pour Dantzig ; bien 
cntendtl, Baska est civec eux). 

Les hommes chantaient en chceur la ,chanson pre­
feree des ·::VIourmaniern:;, une ce Lamentation " compo­
•see autrefois par le commandant ,Szul, mort depuis. 

Baska ecoutait le chant, assise a quelque di.stance 
sur un paquet die cord:ages, et dans les mo•ments les 
plus, ly1i::rues, elle joignait son hurlement au chceur 
des soldats. 

La se ·tion mourmane r etournait au pay.s, apres un 
an et clk:,mi de luttes dans les marais et les foret de la 
Russie septentrionale. C'etaient de1s soldats courageux, 
ne ,craignant pas la mort, qui ,s',etaient ,couverts de 
gloire, et que le commandant anglais appelait les 
ce Lions du Jord "· Ils alLaient de Mourmanie en Po­
logne par l'Ang,leterre, ou ils furent rec;us, royalement. 
Baska accompagna partout la se-ction, fut de toutes 
le,s fetes. Elle, etait fiere de ses Polonais, mais elle 
etait aussi suffisamment contente d'eU.e-meme. Le.s 

gens, s'·etonnaient , en voyant cette terrible bete exoti­
que, apprivoisee comme un chien. 

Quandl le capitaine d<U bateau annorn;a que, d!ans une 
heure, ła cóte polonaise serait en vue, Smorgonski, 
qui n',avait en.core j amais ete en Pologne (car i.l etait 
ne en Rus ie) affirma qu'il « rentrait au pays >> et 
dit a sa compagne : ce Tu vois, Baska ! Nous rerv,enons 
en Pologne ! Je te 1l'avais bien elit. Hejouis-to.i, imbe­
cile l ,Est-ce que tu ,sais seulement ,ce que c'est que la 
Pologne ? C'est uifl pays ou tout l,e monde, parle polo­
nais dan les, rues. C'est notre terre maternelle. Un 
tres beau pays, Baska ! " 

Et dans sa joie, il embrassa Baiska sur son petit nez 
noir ; et Baska lui passa sa langue chaucle sur tout 
loe visage ... 

Apres le debarquement a Dantzig, la section, au 
oomplet, y compris Baska, se rendit a Modlin pour 
e reposer pendant que'lques jours. ,Puis il fallut se 

prep.arer a alle,r a Varsovie pour se presenter ąu Chet 
de l'Etat. 

Ce fut un jour memorable. iLa foule se pre,ssait aux 
alentours de la Gare de Vienne pour saluer les soldats 
qua precedait la gloire d'une legende militaire telle 
que 1a Pologne n'en avait pa,s cornnues depuis Saint­
Domingue. 

:Musique en tete, mar,quant le pas, 1le Bata1llon 
marcha vers la Place de Saxe. Ba;ska, consciente de 
.l'importance du moment, mar,chait a cóte de Smor­
gonski, ne regardant pas autom· d'elle et ne t:i'eton­
nant de rien ; car ,c'etait deja une personne tout a 
fait bien elevee. La foule suivait les soldat.s. En un 
clin d'ceil, on sut le nom de la bete, et ce nom, mur­
mm·e de bouche en bouche, arriva jusq:u'a ses oreiilers. 
Alors, elle, s'entendant appeLee par des milliers de 
bouohes, p,erdit vraiment la tete et se demanda sj en 
verite, ·c',etait e.lle, qu'on tenait au bout d'une chaine, 
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PORTTIAIT DE JOSEPH PJLSUDSKI 

ou si pI-utót ce• n'·etait p,as elle, cette Baska celebre, 
qui condruisait ces trois, cents hommes devant elle. 

I1s aniverent ainsi a la pla,ce de Sax,e (1). 
Aprec:; la messe en plein air et de longs discours de 

generaux et d'eveques que Baska ecouta avec indul­
gence, arriva le moment ou le bataillon dut d~filer 
d:evant le Chef de l 'Etat. 

Le Chef de l 'E1.at, le Marechal Pi1sudlski, plut beau­
coup a Baska. Elle ne l 'avait jamais vu auparavant ; 
mais elle reconnut au premier coup Ll'ceil que cet 
homme de haute taiUe, dans son simple ma.nteau gris, 
avec ses sourcils broussailleux et sa grande mousta­
che, etait un personnag-e important, P'lus important 
encore. que Smorgonski, qui la tenait, elle, Bask.a, 
attacM,e par une chaine, et qui lui avait appris pa,r 
le fer et Rar ,le feu les bonnes manieres ; plus impor­
tant meme, que le chef de la Division, qui faisait peur 
a Smorgonski, et, ma foi ! plus important qu'elle-meme, 

Baska, qui etait pourtant le point de .mir·e de tous les 
yeux ! Quand le Chef de l'Etat voulut la cares-ser, 
f3<ans y r-eflechir, tout nature'1lement, Baska tendit sa 
patte, tandis qu'eLle faisait une rever.ence ,ceremonieus·e 
dont Ja plus elegante dame d'honneur de la Cour au­
rait pu etre fiere. Baska et le Chef de l'Etat se so-u­
rirent, enchantes l'un de l 'autre. 

E•nsuite, Baska laissa sortir de son museau un petit 
morceau de langu.e rouge d'un sup,erbe amarante, qui 
faisait t8Johe •au milieu de la blancheur ecl-atante de 
sa fourrure. 

EUe voulait ainsi manifester, en prP.sei,t;e des auto­
rite et d,es dipilomates etrangers venus pour la cere· 
monie, qu'elle n.ppartenait bien, desormais, a la Nation 
Polonaise et entrait dMls son Histoire. 

(1) Aujourd'hui Place du Marechal Piłsudski. 
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Une hero:ique institutrice 

CornrnM vos carnarad es a p prenaiM leur langue rnaternelle avan t l a G rande guerre 

Une faible femnne, Cecile Sniegocka, incurablemeni 
malade, a reussi a couvrir la capitale du << Pays Vi tu­
lien »(1) d'un re eau cJl'ecoles clandestines 011 s'instrui­
saient deux mille enfant , malgre la vigilance continue 
des gendarme ru ses, toujour lances ur la piste et 
prets a sevir a tout moment. 

Pendant d:ouze an ·, aussi bien dans les faubourgs 
que dans les quartiers du centre de Varsovie, aussi 
bien dans des interieurs des gens riches que dans ceux 
des pauvres, retentirent loo parolies des institntrices 
en train de fair e un cours de polonais ou cl"histoire 
nationale. Les d!ebuts de ces ecoles clandestines remon­
tent a l ' annee 1894. C'est a cette epoque que Cecile 
Sniegocka cntreprend d'e reunir quelques personnages 
mar·quants du monde polonais pour les consulter sur 
son projet. Ils le taxent a l 'unanimite de ce folie ». Mais 
les simples gens de Varsovie se font ses complices. 

La premiere annee, le nombre des enfants, qui fre­
quentaient les ecoles clandestines fut de 250, l'armee 
suivant.e, cJle 500 et enfin ce chiffre monta a 2.000. Les 
etudes y etaient poursuivies pendant six ans, et ces 
ecoles clandestinc qui manquaient de presque tous 
les secours necessaires a l'enseignement, pourvoyaient 
leurs eleves de connaissances suffisantes pour briller 
aux ecoles secondaires et conquerir des grades univer­
sitaires. Les ecole,s clandestines inspiraient a leurs 
eleves la conviction que pour un peupl qui de l'he- , 
roisme fait son pain quotidien, l'heure de la liberation 
ne tarderait pas a sonner. 

Mais le plus difficile, c'etait de procurer a ces ecoles 
clande•s:tines des! maitre ses. convenables.. Cependant, 
on vint aussi a bout de cette difficulte et bientót une 
grande quantite de personnes qualifiees, jeunes ou 
mu.res, se prie,senterent. Tl y en avait parmi elle~ qui 
debutaient ainsi dans leur profe.ssion. Comment donc 
fonctionnaient-elles, ces ecoles installees dans de sirn­
ples appartements particuliers, tantót dans un beau 
salon, tantót dlans la charnbre etroite d'une pauvre 
blanchisseuse dont la piece d'ameublerrnent la tplus 
importante etait un cuvier ? Au mur on suspend!ait un 
morceau de linoleum qui rempla<;ait le tableau noir. 
Sur la table, appa.raissait un globe terrestre et quel­
quefois on y voyait des specimens des especes bota.­
niques et zoologiques. Il arrivait aussi que pour l'etude 
de !'anatomie on se procurat un squelette humain. De 
leurs sacs plats, confedionnes de sorte qu'on put les 
dissimuler .sous les ma.nteaux, les enfants tiraient leurs 
manuels ce defendus ))' leurs ca.hiers,, et la classe de 
polonais commen<;a.it. 

Que de fois elle fut interrompue par une entree bru­
tale des, gendarmes, la visite domiciliaire et la disper­
,sion des enfants ! 

Aussi, pendant que la maitresse faisait la classe, y 
avait-il toujours quelqu'un qui faisait le guet. En cas 
de visite domiciliaire dans une des ,ecoles clandestines, 

(1) Nom officiel donne a la partie de la Pologne annexee 
par les Russes. 

les enfant& faisaient spontanement le tour des autres 
ecoles <lont ils connaissaient l'existence pour pr~venir 
les in leresses. du danger qui les mena<;a.it. Plus d'une 
fois, ils firent preuve d'un c.oura.ge peu ordinaire. C'est 
ainsi que, par exemple, un gamin ,de dix ans, cruelle­
ment fou eite pendant l'enquete, ne souffla. pas un seul 
mot, refusant di'indiquer l'a.dresse d'une ecole clan­
destine. Un autre petit gar<;on qui avait une forte fievre 

.so1·tit die chez lui, car il avait appris la veille par 
hasard, que son ecole etait en danger. Des sept heures 
du matin, il etait deja a son poste, alerta.nt ses mai­
tresses et ses carnarades, les empechant de se rendre 
a leu,· ecole. Il paya son courage di'une grave mała.die 
dont il fa.illit rnourir. 

Des l'age le plus tendre, les enfants s'exer<;aient a 
la vigilance. Dans. une rue d'un quartier ouvrier, 011 
se trouvait une ecole cla.ndestine, un bambin de trois 
ans, qui avait entendiu frapper a la porte et donner 
l 'orore d:'ouvrir, ne prit pas peur et clieclara de sa petite 
voix d'' enfant que son papa et sa mama.n etaient sortis 
et qu'ils avaient emporte la cle. 

Il y avait des ca.s ou les personnes menac.ees mon-
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traient une presence d'esprit extraordinaire. Une 
blanchisseuse du quartier voisin de la Vistule voyant 
que la polioe cernait l'immeuble fit interrompre 
la lec;on, dit aux enfants de garder le silence et an­
nonc;a. tranquillement au brigadier qui cognait furieu­
sement a a porte qu'elle avait chez elle une personne 
malade de la scarlatine. 

Qu'elle 'tait affreuse et sombrn, cette epoqJUe ide 
la ervitude ou, pour conquerir le tresor die l'instruc­
tion, il etait necessaire de ,s' exercer au mensonge et 
it la ruse, quelquefois de,s 'la troisieme annee de sa vie! 

Assurement les maitres et les proprietaires des 
logements n'etaient pas tous egalement intrepidles. 
Beaucoup d'entre eux vivaient dans une peur .conti­
nuelle, perd'aient le courage en face du danger inces­
sant, se diemoralisaient, se rendiant a ce qu'on appelle 
la voix de la raison . Et celle-ci mettait ·en question 
l'utilite de toute cette entreprise qui ne pourrait se 
passer de victimes. 

Cependant il y avait quelqu'un dont le courage ne 
faiblissait jamais et qui etait present partout. Il y 
avait une faible main feminine qui, en cas, de beso-in, 
devenaH une main de fer et qui tenait tous le-s fils, de 
cette c< grande con piration » <lont le but etait d."arra­
cher des milliers d'enfants a l'ignorance et a la misere. 
C'etait la main de Cecile Sniegocka. 

Celui qui entrait en contact avec cette femme extraor­
dlinaire la quittait reoonforte, raffermi dans sa foi, 

Fete.s de la 

plein de confiance et de courage, persuade qu'il fallait 
continuer l'amvre commencee. Que die rpersonnes 
venaient la voir dans son modeste appartement ! Il 
y en avait qui allaient lui declarer qu'elles ne pour­
raient plus, corrtinuer ce travail qm depassait leurs 
forces, les angoissait, les vidiait de tout leur courage. 
Et qu'arrivait-il alors? La dame de haute taille, si 
comprehensive, les ecoutait, le sourire aux levres, 
posant sur elles son regard plein de bonte. Et puis 
c'etait elle qui se mettait a parler. Tout bas, tranquil­
lement, mais avec quelle fermete, avec quelle convic­
tion ! Ses paroles se suivaient toutes simples, sans une 
ombre de grandiloquence ni d'exaltation. 

Pour elle, elle avait son sourire, sa force et manifes­
tait souvent une humeur excellente. Et puis quelle 
cranerie ! Sa sage insouciance lui valait die nombreuses 
sympathies. A tous les arguments des gens raisonnables, 
universellement respectes, elle opposait ces mots simples 
mais sans replique : c< C'est une chosc qu'il faut faire 
absolument ». Et il y avait dlans cette simple reponse 
une force si expressive que les plus grand poltrons 
reprenaient courage et que ceux qui etaient sur le point 
de le perdre se sentaient retrempes. Ceux-la memes 
qui la combattaient, abandonnaient la lutte, devenaient 
ses partisans et ses collaborateurs. 

Elle fut de ceux qui ont bien merite de leur patrie·. 

Janina STRZELECKA. 

mo1sson en Pologne 
---(())---

La moisson a eM de tout temps, chez nous, une 
espece de solennite campagnarde ; aussi, quelques se­
maines a l',avance, chac.un se preoccupe de son cos­
tume et les hommes se montrent id au si coquets que 
les femmes. La chaleur ne p·ermettant pas aux fau­
cheurs-moissonneurs de travailler ,autrement qu'en 
chemise,s et en pantalons, ,ces derni,ers sont en etoffe 
gri e ou blanche, mais toujours oes ·chemises ~_t pan­
talons ·ont en toile tissee a la maison. Quiant aux 
femmes, ,elles mettent des jupes amples aux couleur,s 
biganees et sur ces jupes d•es ,corsages .en toile claire, 
epousant etroitement le buste et la taille -et tombant 
en un Yolant court et .ample .sur la jupe. 

Parfois aussi, elles se c.ontentent, au lieu de corsage, 
de la chemise de toile, serree au cou par un ruban. 
Sur les tetes, de petits fic.hus d'ete, tres Mgers, noues 
ous ~e menton. 
Ainsi, deja avant 1les moissons, on prepare }es babits 

et l'on entend aupres des sources et des ruisseaux le 
bruit sourd des laveuses battant leur linge. C'est que 
moissonneurs et moissonneuses attacl'lent grande im­
portance a ce ąue leurs ·chemises soient blanches 
comme neiae. Pour se distraire et s'entrainer au tra­
vail, on chan te . Ceux qui ont les plus beHes voix chan­
tent Jes strop,hes, tandis que les autres reprennent le 
refrain, et tous les charnps reientissent de oes melo­
dies simples et rustiques. 

A la fin de la n1oisson, on procede a divernes cere-

monies traditionnelles qui vari en t selon les province.s . 
Selon l 'une d'elles au nom etrange, c< habiller la caiile », 
on lais.se, dans un lieu bien en vue, une touffe de ble 
aux epis murs. La moisson fini,e, on partage cette 
touffe en trois au tres, on tresse chacune d' elles, puis 
on ,les lie ensemble, tout -en haut, la ou se trcuvent 
les epis. Cela forme une sorte de voute sous laque1'le 
on place une pierre ·couverte d'un morceau de toile et 
sur cetle toile un morceau de pain, un sou et du sel. 
Tout ceci symbolise une bonne recolte qui assurera 
une liarge aisance a l'agricnlteur. 

Dans d'autres provinces, l 'usage ·e t un peu diffe­
rent : on laisse quelques epis pousses autom· d'une 
pierre et la meilleure mois onneuse, la « premiere » 
les -coupe en defiant trois iois, dans une chanson, ses 
compagnons d'accourir avant qu'elle ait fini. 

De ces epis coupes on tre se une -couronne, pi'.]:uee de 
fleurs, et parfois ornee de fruits et de rubans. Cette 
couronne est presentee au proprietaire du domaine 
par la « premiere moissonneuse », c'est-a-dire par 
celle qui, durant la moi son, a ete en tete de la file des 
moissonneuses. Si la « premiere » est une femme ma­
riee, elle doit ceder sa place a une j eune fille, :rui 
seule pourra ceindre sa tete de la couronne, une fem­
me mariee ne pouvant plus le faire. 

n cortege se forrne avec la « premiere » en tete et 
l'on se r,end au << dworek », a la maison du ma'itre, 
en chan tant les chansons traditionnelles. D'ord if'aire, 
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le chatelain attend ce cortege deva.nt sa ma.i,son, ayant 
auparavant prepare des ,cadeaux et un repas. Dans 
certaines provinces, il asp,erge legerement d ·eau la 
« premiere » quand ,elle entre dans la cour, ce geste 
rappelant que la pluie est necessaire. 

Tout en chantant, la « pr,emiere n remet sa couronne 
au mait1~e qui lui donne un cadeau et suspend ensuite 
la couronne soit dans le vestibule, soit dans la saUe 
a manger. Celle-ci y restera jusqu'a la moisson pro­
chaine. PuLs tout le monde s'assied autour des tables 
placees dans la cour. Aussitot apres le repa.s, le;; dan­
ses commencent. Le chatefain invite la « premiere », 
la ,chatelaine ou sa fiUe danse avec le meil.leur des 
moissonneurs. Les danses se prolongent generalement 
fo:rt avant dans la nuit. 

Pendant les danse,s, il est d'usage de chanter des 
chansons de cir,constance et d'en improvise-r auss'l 
pour louer le matt.re et sa famille, d'autr,es ou 1l'on se 
rnoque des petits defauts de tel1e ou tel j eune fille ou 

jeune homme, tous e,mploye,s du maitre. Mais :::e ne 
sont que doo plaisanteries inoff.ensives. 

Le dernier acte de ,la fe1e de la moisson se passe le 
jour de l' Assomption, que les paysans polonais D ppel­
lent « Notr.e-U.ame de,s herbes n. 

Ce jour-la, la plus pauvre pay,sanne arrive a l'eglise 
avec un gros bouquet ou se melent 1,es epis au-x pre­
miers dah'lias, aux herbes odorantes et aux fleurs des 
champs. Lorsque, avant la messe, le pretre chante 
)) Miserer,e mei, Domine n, et passe le long de l'eglise, 
en ben issant le,s fideles, tous les b11as se levent vers 
lui av,ec leurs bouquets et l'eglise parait un grand 
champ de ble fleuri. 1Le pr'etr.e pa,sse, en j,e,tant sur les 
fleurs et sur 1es tetes baiissees une pluie de gouites 
fin.es. Les herbes et l,es bile-s sont benis, tout, pour 
l'annee, ira bien dans chaque famille et la re1cnlte se 
vendra dans de bonnes conditions. 

Leon LUBIENSKI, 
SenateU1·. 
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Comment Paderewski 
• 

I ecouta son concert 
d'il y a c1nquante ans 

PADEREWSKI 

Une belle reconstitution du concert donne par Pade­
rewski a Varsovie il y a 50 ans, a ete organisee par 
la Radio~Pologne, avec un extraordinaire succes au­
pres du public qui etaH venu en foule dlans la salle, et 
aussi impres des abonnes. Tous l es auditeurs se trans­
portaient a tout instant par la pensee a Riond-Bo,sson, 
en Suisse, ou le Maitre entoure de quelques intimes et 
de quelques invites assistait de loin a « son propre 
concert )). 

On fit bien les choses. Dans l'apres~midi deja furent 
installes dans le salon du Ma!tre dieux excellents appa­
reils recepteurs, branches sur le po,ste suisse de Sottens, 
relie de son cóte a la station centrale de Varsovie. A 
8 h. moins cinq arriva le ministre de Pologne a Berne, 

M. Modzelewski, et quelques instants apres la voix du 
speaker suisse annorn;ait que le conoe.rt allait com­
mencer. Et ce fut avec une emotion poignante que 
Paderewski ecoutait ces sons venus de sa lointaine pa­
trie et lui rappelant son premier grand succe.s de 
compositeur et de pianiste. Il ecoutait avec attention 
et la « restitution n fut complete lorsque crepiterent 
soudain les applaudissements de ses admirateurs var­
soviens qui savaient bien que leurs chaleureux temoi­
gnages de veneration s' en iraient a travers l'espace 
jusqu'a cette calme et belle villa de Riond-Bosson, ou le 
Maitre emu les enten drait et les sentirait si sinceres. 

Adam WIENIAWSKI. 

Ei~lłłllllll-l~lllllllłli 
• 
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Vos CAMARADES P0L0NAIS DANS LA C0UR DU \,V A \:\.EL DE CRAC0\'IE PENDANT LES 0BSEQUES DU M.rnECHAL PILSUDSKI 

P .. A.RLONS POLO AIS 
Parlons encore des vacanc,es, voulez-vous ? 

- Czy będzj esz tęskniła za szkołą ? (i chen bindj i ech tinskni-oua za chko-ouon) Est-ce que tu te languiras 
de l'ecole ? 

- Lato jest przyjemne ! (lato 'iest pcheui"emne) L'ete est agreable ! 
- ~1ożno dużo biPgać. gonić się, bawić na powietrzu w chowanego... (mojna doujo biegats, gonits 

chien, bavits na povietjou v kovanego) On peut beaucoup courir, se pournhasser, s'amuMr en plein air a 
colin-rnailla rcl. .. 

- I również jezdzić na rowerze, wiosłować, Jezdzić konno (i rouvniej i:edjits na roveje, viosou ovats, 
'iedjits konno) Et aussi aller a bicyclette, en canot, a cheval. 

- .Tn mam osiołka. Dardzo się lubimy ! (i'a mam ochio-ouka. Bardzo chien loubimen). Moi j' ai un ane. 
Nous nou,:; nimons beaucoup. 

- ·wakacje ·pędzam zawsze z moją, sio. trą, z Idórą. bardzo kochamy się (Vakatsie spindzam z::i.vche z 
moi"on chio~trnn z ktowron bardzo kok.amen chien) Je passe toujours les vacances avec ma samr, (avec 
laquel! e) nous nons aimo11s beaucoup. 

(Remarques : lubić, aimer (son ane) kochać, aimer (sa samr). 

Ce qu'il faut lirc : 
A la Lisiere des Forels, de Venceslas SIER0ZEWSKI l'adrnirable roman siberien, tout impregne d'humanite et 

de fraternite, avec d 'eblouissantes description du Cercle polaire. (Editions Larousse, 15 fr.) 

Le Gerar.t : R. LANGLOIS. Argentan. - !mp. Langiois, 6, rut> du College. 


